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Résumé— La performance de la chaine logistique (Supply 

Chain SC) dépend de plusieurs facteurs outre que sa longueur et 

le rendement de ses membres. Toutefois, Gérer une SC revient, 

entre autres, à gérer des connaissances variées ainsi que leur 

partage entre les acteurs impliqués dans ce processus. La gestion 

des connaissances (Knowledge Management (KM)) a, 

d’apparence, un impact direct sur la Performance de la SC 

(PSC), mais sa formalisation reste toujours ambiguë. Dans ce 

cadre, cet article vise à déterminer l'impact de la gestion des 

connaissances sur la PSC à travers la mise en relief de la relation 

entre les éléments du KM et les critères d’évaluation de la PCS. 

Notre démarche consiste à positionner le concept de connaissance 

dans la SC à travers un modèle de classe UML. Par la suite, un 

modèle conceptuel est proposé afin d’identifier l’impact du KM 

sur la PSC en fonction des relations mutuelles. 

Keywords—Performance de la Supply Chain, Critère 

d’évaluation de la performance, Gestion des connaissances, Modèle 

UML, Modèle conceptuel. 

I.  INTRODUCTION 

Les entreprises sont souvent désireuses à chercher un 
niveau maximum de performance de leurs chaînes logistiques. 
Cette performance dépend de la structure de la chaîne 
logistique, ainsi que de plusieurs éléments figurant dans cette 
dernière. En outre, la performance permet à l’organisme de se 
développer et d’assurer une bonne image de marque ainsi 
qu’un avantage compétitif. 

L’évolution des chaines logistiques et des critères 
d'évaluation de la performance générait une remise en 
question de l’instrumentation et des méthodes de pilotage 
utilisées jusqu’alors. La définition et l’implantation 
d’indicateurs de performance posent de nombreux problèmes 
liés notamment à l’évolution de la notion de performance. 

Ses différents éléments ont un fort rapport avec le savoir et 
le savoir-faire, autrement dis avec les connaissances acquises 
par les acteurs de la SC.  

Le KM occupe une place importante dans l’environnement 
économique et social. Pour cette raison, plusieurs entreprises 
cherchent à se différencier avec ce nouveau concept, puisqu’il 
est devenu l’un des objectifs primordiaux de chaque 
organisation. Ces organisations doivent bien gérer leurs flux 

financiers, produits, informationnels et de même leurs flux de 
connaissances.  

N’importe quelle organisation cherche à être fiable, 
efficiente, réactive, durable, etc. Ces critères ne peuvent être 
atteints sauf avec la bonne gestion de la connaissance. Ce 
niveau de gestion lui permet d’exceller sur tous les niveaux car 
celui qui gère bien ses connaissances, tant explicites 
qu’implicites, peut aussi gérer merveilleusement ses 
ressources sans problème ni obstacles. 

Dans la littérature, il existe plusieurs études qui ont été 
élaborées pour identifier, par exemple, l'impact de la gestion 
des connaissances sur la performance de l’organisation [30] ou 
pour montrer l’effet du partage des connaissances et de 
l'information sur la performance de la SC [29], etc. Toutefois, 
rares sont les travaux qui ont étudié l’impact des éléments du 
KM sur tous les critères influençant la performance globale de 
la SC. 

Le présent travail a pour but d’étudier l’impact de la 
gestion des connaissances sur la performance de la SC. Par 
conséquent, un modèle de classe UML ainsi qu’un modèle 
conceptuel sont proposés afin d’éclaircir la relation entre les 
éléments du KM et les critères d’évaluation de la performance 
et d’où le dégagement de l’impact du KM sur la PSC. 

II. PERFORMANCE DE LA CHAINE LOGISTIQUE 

A. Notion de performance 

La notion de performance est extrêmement relative car un 
système apparaissant comme performant aux yeux des uns 
(par exemple un système qui génère une augmentation de 
production) n’est pas forcément performant aux yeux des 
autres (car provoquant une dégradation du niveau moyen de 
qualité). 

La performance doit, aujourd’hui, être multicritère 
prenante en comptes différents indicateurs afin d’assurer la 
visibilité et la performance de l’ensemble des processus qui 
interagissent au niveau d’une chaine logistique [12]. Les 
travaux au sujet de la performance sont nombreux. Ils 
concernent les flux physiques, les flux financiers et les flux 
d’informations. 
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B. L’indicateur de performance  

Selon [9], l’indicateur de performance (Key Performance 
Indicator KPI) peut être défini comme indicateur ayant un 
impact significatif sur la performance globale d'une 
organisation dans les domaines de la planification et de 
contrôle stratégique, tactique et opérationnel. 

Les indicateurs de performance sont des éléments de 
mesures qui doivent être soigneusement définis pour mesurer 
les résultats des efforts des organisations dans la réalisation de 
ses objectifs et l’atteinte de la performance requise. 
Cependant, la performance ne peut être atteinte du jour au 

lendemain. Ceci nécessite un cycle d’amélioration relative aux 
mesures de performance prises. Les mesures de performance 
vont révéler à tout moment la mesure dans laquelle une 
organisation a investi dans son initiative de la chaîne 
logistique. 

C. La mesure de performance 

 [16] définit la mesure de la performance comme le 
processus pour quantifier l'efficacité de divers processus suivis 
par l'organisation.  

Fig. 1. Grille de maturité de la chaîne logistique [6] 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

D. Processus d’évaluation de la performance  

L’évaluation de performance est utilisée soit pour 
concevoir un nouveau système (ou modifier le système 
existant), soit pour piloter un système existant. Dans ce cadre, 

plusieurs propositions d’exemples de processus d’évaluation 
de performance de la SC sont proposées dans la littérature. 
Dans ce cadre, [23] ont proposé un modèle conceptuel qui 
montre les étapes à suivre pour identifier les mesures 
appropriées pour l'évaluation de la performance, (Figure 2).  

Fig. 2. Étapes pour identifier les mesures appropriées pour l'évaluation de la performance [23] 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Chaque étape comporte une sortie et un retour 
d'information pour faire les ajustements nécessaires pour les 
sorties incorrectes qui pourraient résulter de l'écart probable 
dans l'identification des mesures d'évaluation de la 
performance.  

E. Les critères d’évaluation de la performance de la SC 

Dans la littérature, la majorité des auteurs utilisent souvent 
les critères d'efficacité, d'efficience, de réactivité et de 
flexibilité pour estimer la performance de la SC. En plus de 
ces quatre critères de base, nous avons remarqué dans 
certaines recherches l'émergence d'autres critères d’évaluation 
de la performance de la SC comme les critères de durabilité, 
de robustesse, d'agilité, de productivité et de rentabilité.  

Néanmoins, nous considérons que le critère d'efficacité est 
intégré dans le critère d'efficience et que la flexibilité est une 
partie des caractéristiques du critère de l'agilité [17]. Par 
conséquent, la performance de la SC dépendra des critères 
d’évaluation de la performance présentés dans le tableau 1. 

TABLE I.  LES CRITERES D’EVALUATION DE LA PERFORMANCE DE LA 
SC 

Les critères Définition 

L’efficience Consiste à faire les choses correctement [37].  

La réactivité 

C’est la capacité et la rapidité de réaction du pilotage face 
à un événement inattendu, tant endogène comme une 
panne de machine, qu’exogène comme une modification 
significative du carnet de commandes [13]. 

La fiabilité 
C’est livrer le bon produit au bon endroit au bon moment 
du premier coup dans le respect des spécifications » [14]. 

L’agilité 

C’est l’adaptabilité des processus, des organisations et des 
chaînes logistiques qui sont recherchées pour faire face et 
se développer dans des environnements instables, 
turbulents, incertains et risqués [21]. 

La productivité 
C’est le rapport entre la  production d’un bien ou d’un 
service et l’ensemble des intrants nécessaires pour le 
produire. 

La robustesse 

[35] qualifient un plan de robuste si et seulement si ce 
dernier fournit une faible dispersion de ses caractéristiques 
malgré les fluctuations perturbatrices de facteurs non 
contrôlables. 

La rentabilité 
C’est fondamentalement un taux d’actualisation alors 
qu’elle est mesurée usuellement comme un rapport entre 
un flux de revenus et un stock de capital [27]. 

La durabilité 

C’est l’ensemble des stratégies de durabilité d'entreprise 
qui sont défiées pour reconnaître à la fois, la durabilité du 
marché ainsi que la durabilité sociale et environnementale 
également [24]. 

III. LA GESTION DES CONNAISSANCES 

A. Notion de connaissance  

Pour le philosophe grec Platon, la connaissance est ce qui 
est nécessairement vrai (épistème). En revanche, la croyance 
et l’opinion ignorent la réalité des choses, raison pour laquelle 
elles sont dans le cadre du probables et de l’apparent. 

La connaissance a son point de départ dans la perception 
sensorielle, puis s’ensuit la compréhension et termine enfin sur 
la raison. Il est dit que la connaissance est une relation entre 
un sujet, un objet, une opération et une représentation. 

B. La gestion des connaissances (Knowledge Management 

KM) 

Dans la littérature scientifique, nous trouvons un grand 
nombre de définitions relatives à la notion de la gestion des 
connaissances. Nous illustrons dans le tableau 2 quelques-
unes. 

TABLE II.  DEFINITIONS RELATIVES A LA GESTION DES 
CONNAISSANCES 

Auteur Définition de la gestion des connaissances 

[10] 

C’est un processus systématique de découverte, de la 
sélection, de l'organisation, de la distillation et des 
informations de présentation dans une façon qui améliore 
la compréhension d'un employé dans une zone spécifique 
d'intérêt. 

[28] 

C’est un processus systématique, organisé, explicite et 
délibéré pour la création, la dissémination, l'application, le 
renouvellement et la mise à jour de la connaissance afin de 
réaliser des objectifs organisationnels. 

[20] 
C’est un activateur majeur de la SC, il est un élément 
critique dans les informations intensives et 
l’environnement multi cultivé de l'entreprise. 

[36] 

Le KM consiste en un processus qui facilite l'application et 
le développement de connaissance organisationnelle, pour 
créer la valeur, augmenter et supporter l'avantage 
compétitif. 

[11] 

C’est une source importante d'avantage compétitive et 
donc, il y a eu un intérêt croissant des académiques et des 
praticiens à comprendre et à isoler les facteurs qui 
contribuent au transfert effectif de la connaissance entre 
les acteurs de la SC.  

[32] 

Il est défini comme «la génération, la représentation, le 
stockage, le transfert, la transformation, l'application, 
l'enracinement et la protection de connaissances 
organisationnelles. Mémoire organisationnelle, partage 
d'informations et travail collaboratif sont aussi étroitement 
liés à la notion de gestion des connaissances »  

[19] 

Le KM est non seulement une pratique sous les conseils de 
philosophie de science, mais aussi une exigence nécessaire 
de mondialisation et de la société basée sur la 
connaissance, plus loin, c'est un processus dans lequel le 
personnel transfère continuellement les connaissances 
personnelles dans les connaissances organisationnelles et 
augmente par la suite ses connaissances individuelles sur 
la base des connaissances organisationnelles.  

[25] 

Il offre un nouvel aperçu pour mettre à jour et transférer la 
connaissance dans les pratiques des activités des différents 
processus de la SC, ce qui aide à l'amélioration de la 
performance de la SC sous l’angle d’une adoption efficace 
du KM. 

IV. POSITIONNEMENT DU KM SUR LA PERFORMANCE DE 
LA SC 

La connaissance est le facteur le plus important et le plus 
critique de toutes les ressources qu'une entreprise gère pour la 
mise en œuvre de gestion de la supply chain stratégique [7]. 
Elle est une colle entre les autres groupes de la SC qui 
marchent ensemble pour maintenir une SC intégrée et 
coordonnée. Donc, c'est un facteur de performance 
significative de la SC.  

La connaissance devrait avoir quelques propriétés pour 
faire des décisions réussies dans la SC [5] à savoir : 

• La connaissance doit être exacte. 



• La connaissance devrait être accessible quand c'est 
nécessaire. Toutefois son obtention hors ce délai le 
rend invalide. 

• Les connaissances devraient être fournies dans la façon 
que c'est nécessaire. La connaissance inutile et invalide 
devrait être éliminée. 

• Le coût de connaissance devrait avoir un niveau 
optimal. 

Le KM est un processus qui à travers la création, 
l'accumulation, l'organisation et l'utilisation des connaissances 
aide à atteindre les objectifs et à améliorer la performance 
organisationnelle [30]. 

Il paraît évident que la gestion des connaissances est 
significativement active dans la gestion de la SC. On 
considère la connaissance comme la source d'avantage de 
rivalité parce qu'elle fournit à travers son instanciation une 
part de données et d’informations commerciales d’une façon 
contrôlée. La connaissance est la première pierre de décisions 
managériales [26]. Bien que le partage des connaissances soit 
important, son effet sur la performance de la chaîne logistique 
dépend de la part de qui elle est partagée, quand et comment 
elle est partagée et avec qui elle est partagée [18]. 

Partager des connaissances tout au long de la chaîne 
logistique est un facteur important dans l'économie mondiale 
d'aujourd'hui en matière de performance de la chaîne 
logistique [1]. La connaissance devient également l'élément le 
plus important pour équilibrer l'offre et la demande de sorte 
que la meilleure performance de la chaîne logistique peut être 

améliorée [8]. En outre, le partage des connaissances est 
utilisé comme un élément d’intégration important pour 
optimiser les performances tout au long de la chaîne logistique 
[34]. 

Toutefois, partager des connaissances au sein des groupes 
d’acteurs de la chaîne logistique pourrait accélérer les flux, 
accroître l'efficacité et la productivité de la chaîne logistique, 
ainsi que, fournir un accès rapide aux connaissances 
nécessaires,  

C’est une approche sensible aux besoins des clients et une 
réponse rapide aux besoins des clients changés, ainsi, la part 
de connaissances gagnerait un avantage à long terme en 
matière de rivalité pour l'organisation [18], [22], [33], [2], [3]. 
Les mondes tant d'affaires qu'universitaires reconnaissent que 
l'avantage de rivalité peut être obtenu par la gestion efficace 
des connaissances [31]. 

V. MODÉLISATION DE LA RELATION ENTRE LE KM ET LA 
PERFORMANCE DE LA SC 

Pour faciliter l'étude des critères d’évaluation de la 
performance et de leurs indicateurs dans la SC outre que les 
connaissances nécessaires associées, nous proposons dans un 
premier lieu de montrer la relation entre ces trois concepts à 
travers un modèle formalisé par un diagramme de classes 
UML voir Figure 3.  

Un processus est un ensemble de moyens et/ou d'activités 
corrélées qui transforment les éléments d’entrée en éléments 
de sortie. Ces moyens peuvent comprendre le personnel, les 
installations, les équipements, les techniques et les méthodes. 

Fig. 3. Modélisation de la relation entre le KM et la performance de la SC 
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Nous distinguons trois types de processus tels que les 
processus de soutien, de management et de réalisation. Chacun 
de ces processus peut contenir plusieurs niveaux selon une 
vision descendante allante de la plus générique à la plus 
détaillée: processus, activité,  tâche et opération. 

Chaque activité est caractérisée par un certain nombre de 
critères d’évaluation de la performance pour estimer sa 
capacité à atteindre ses objectifs. Chaque critère de 
performance est mesuré périodiquement par un ou plusieurs 
indicateurs de performance du type qualitatif ou quantitatif. 
Cependant, les indicateurs de performance doivent être 
mesurables, réalistes, significatives, activables, 
temporellement définis, etc. 

Les indicateurs de performance sont alimentés par des 
éléments d’entrée sous forme de données provenant des 
enregistrements prélevés au fil des activités de développement 
du produit/ service. Ces indicateurs se manifestent selon trois 
principales familles à savoir : 

• Economique : reflétant un caractère monétaire (taux 
d’augmentation du chiffre d’affaires, taux 
d’investissement, etc.) 

• Physique : reflétant un caractère quantitatif des flux 
physiques (quantité de produits délivrés, quantité de 
produits stockés, etc.) 

• Service : reflétant un caractère qualitatif (taux de 
satisfaction clients, taux de conformité produit, etc.) 

Pour transformer les données d’entrée de l’indicateur de 
performance en valeur utile (résultat), une formule s’avère 
nécessaire pour sa mesure et son évaluation. Cette formule 
doit être fiable, efficace et précise dans l’objectif de faciliter le 
suivi de l’évolution et de l’analyse de cet indicateur. 

Au cours du suivi de l’indicateur de performance, le 
résultat obtenu sera comparé à un objectif cible. Cette cible est 
fixée en fonction des orientations stratégiques de l’entreprise. 
Si le pilote processus a remarqué un écart entre le résultat de 
l’indicateur et sa cible, il doit prendre des décisions pour 
ajuster la trajectoire de l’indicateur en question. 

Toute entreprise doit fixer des objectifs déclinés de sa 
politique. Toutefois, l’atteinte de ces objectifs nécessite 
l’implication de plusieurs ressources humaines, matérielles, 
financière et informationnelles.  

Les objectifs sont régulièrement contrôlés, selon des 
périodes déclinées de leurs catégories, à savoir : 

• Objectifs stratégiques : à long terme, 

• Objectifs tactiques : à moyen terme, 

• Objectifs opérationnels : à court terme. 

Si le pilote constate un écart entre le résultat de contrôle 
des objectifs et les buts fixés dans le plan d’action, des 
décisions doivent être entreprises, soit pour ajuster cet écart ou 
pour modifier les objectifs.  

Chaque catégorie d’objectif peut appartenir à l’une des 
quatre orientations suivantes : 

• Niveau de service : management de l’énergie, respect 
environnemental, etc. 

• Délai : délai des temps opératoires, délai 
d’amortissement d’investissement, etc. 

• Coût : coût de non-qualité, coût d’investissement, etc. 

• Qualité : qualité des compétences, qualité des produits 
livrés, etc. 

Le KM est basé essentiellement sur le type et le cycle de 
vie de la connaissance ainsi que sa bonne gestion. Chaque 
connaissance permet d’assurer l’identification des critères 
d’évaluation de la performance c’est-à-dire que la 
connaissance est la clé de la détermination des critères 
d’évaluation de la performance puisqu’elle permet à signaler 
et à cibler le critère qui lui correspond. 

Cette connaissance peut être utilisée par un ou plusieurs 
personnels de l’organisation en même temps, par transfert, 
partage, création, acquisition, etc. Ce personnel, qui est 
caractérisé par un numéro, un salaire et une position, peut être 
soit un employé caractérisé par un nom, une fonction, une 
expérience et des compétences, soit un pilote processus (pilote 
Pcs) caractérisé par un nom, une mission et des activités à 
réaliser.  

En effet, le personnel doit souvent chercher et trouver des 
solutions efficaces et réalisables au temps nécessaire afin de 
surmonter les barrières et les obstacles exposés à son 
organisation et par la suite au déroulement des connaissances 
dans cette dernière. 

Ce personnel, quelle que soit son grade ou son expérience, 
s’il est incapable de trouver des connaissances performantes et 
riches pour l’intérêt de l’organisation, qui permettent 
d’enrichir le niveau intellectuel et économique et d’améliorer 
l’image de marque de la société dans le marché, alors 
l’organisation est obligée à faire recours à un ou plusieurs 
experts externes qui sont caractérisés par leur nom, leur 
expérience et leurs compétences. 

Cependant, la connaissance ne peut être performante et 
efficace que s’elle est bien gérée. Cette gestion est une 
préoccupation importante pour l’organisation car elle garantit 
une connaissance formalisable, conservé et sécurisée, d’où, 
une excellence image de marque et une stable situation. Le 
KM est caractérisé par son cycle de vie, son rôle, sa valeur 
ajoutée, etc. cette dernière possède six éléments qui sont les 
suivants : création, acquisition, partage, transfert, application, 
et capitalisation. 

VI. MODÉLISATION DE LA RELATION ENTRE LES 
ELEMENTS DU KM ET LES CRITERES D’EVALUATION DE LA 

PERFORMANCE DE LA SC 

Plusieurs études académiques ont tenté d’identifier 
l'élément critique du KM qui influe principalement la 
performance de la SC [15], [29], [4]. Cependant, notre 
approche de recherche vise à étudier simultanément tous les 
éléments influençant la performance globale de la SC (PGSC). 
Dans ce cadre, nous proposons un modèle conceptuel (figure 



4) qui illustre les relations entre les éléments du KM et les 
critères d’évaluation de la PSC.  

Les éléments de la gestion des connaissances sont 
regroupés sous six titres principaux, à savoir : l’acquisition, le 
transfert, le partage, la création, la capitalisation et 
l’application des connaissances. Toutefois, les critères 
d’évaluation de la performance de la SC sont regroupés sous 
huit titres qui sont : l’efficience, la réactivité, la durabilité, la 
fiabilité, l’agilité, la productivité, la robustesse et la rentabilité 
(performance globale). 

La création et l'acquisition des connaissances enrichissent 
la capitalisation des connaissances. Les connaissances 
capitalisées seront valorisées à travers leur application, partage 
et transfert. Les retours d’expériences issues des activités 
d’application, de partage et de transfert des connaissances 
alimentent et améliorent les processus de création et 
d’acquisition de nouvelles connaissances. 

Chaque élément de KM peut avoir un impact direct ou 
indirect sur l’ensemble des critères d’évaluation de la 
performance de la SC. Exemple la capitalisation des 
connaissances a un impact indirect sur l’ensemble des critères 
de performance de la SC. De même, l’ensemble des éléments 
de connaissance peuvent avoir un impact sur chaque critère 
d’évaluation de la performance de la SC. Ces hypothèses 
seront validées à travers des outils de mesure et d’évaluation 
dans des futures recherches. 

Fig. 4. Modélisation de la relation entre le KM et la performance de la SC 

 

• L’acquisition des connaissances : la connaissance est 
le capital principal d’une entreprise moderne, ainsi, sa 
capture devient une nécessité aussi bien que le 
développement des compétences interne. L’acquisition 
des connaissances à travers le recours à des experts 
externes permet d’accroître le référentiel de 
connaissance et d’améliorer les niveaux de 
développement des savoir-faire. L’acquisition des 
connaissances aide à enrichir les compétences, à 
fournir des formations, à encourager l’intégration et à 
favoriser l’apprentissage. Ce nouvel environnement de 
mouvement, d’activité et de recherche d’amélioration 
conduit à l’agilité et à la réactivité. 

• Le transfert des connaissances : il peut se manifester 
comme une interaction entre deux personnes, un 
transfert entre une personne et un groupe de personnes 
ou encore une activité qui se déroule entre deux 

groupes de personnes. Ce transfert doit être 
intentionnel, avec une volonté claire de transférer les 
connaissances vers un ou plusieurs destinataires qui 
doivent pouvoir les mettre en œuvre. C’est-à-dire qu’en 
pratique, tout transfert du savoir ne fonctionne que si le 
destinataire intègre le message et peut l’appliquer. 
Toutefois, le transfert nécessite un engagement 
important des acteurs et du support organisationnel 
(infrastructure, animateurs, dégagements de temps), 
mais aussi il permet de devenir plus sensible et plus 
conscient des attentes de la clientèle d’où la fidélisation 
et le gain croissant des parts des marchés et par la suite 
l’amélioration de la rentabilité. 

• Le partage des connaissances : c’est une dimension 
collective où chaque personne de l’équipe de 
développement du produit/service apporte sa 
contribution à l'intelligence de l'entreprise et/ou à la 
mémoire d’entreprise. Dans un environnement 
collaboratif et concourant, l’échange et le partage 
doivent être volontaires et permanents. Ils doivent 
s’effectuer entre les différents niveaux du personnel 
pour permettre la minimisation du temps de traitement, 
de recherche, de vérification ou d’approbation. Ce gain 
du temps permet aux employés d’avoir un temps 
supplémentaire pour produire de plus. En fait, le 
partage des connaissances dans les ateliers de 
production permet un déroulement rapide et efficace 
des tâches ainsi il fournit un compromis spécial entre 
tous les acteurs d’où la meilleure productivité. 

• La création des connaissances : elle provient du 
besoin et est liée à la faculté du cerveau de s'adapter et 
de concevoir. Mais tous les acteurs d'une entreprise ne 
sont pas égaux devant cette capacité de créativité. 
Ainsi, dans un même métier, les savoir-faire sont 
différents d'une personne à l'autre. Créer une 
connaissance signifie être plus actif et plus intelligent à 
résoudre les problèmes et à surmonter les obstacles, 
c'est-à-dire aussi être plus robuste dans un 
environnement instable et perturbant. 

• La capitalisation et l’application des connaissances : 
la capitalisation des connaissances c’est l’action 
d’extraire, formaliser et sauvegarder les connaissances 
acquises et détenues dans la pratique quotidienne d’une 
activité, essentiellement les savoir-faire et les retours 
d'expérience. C’est une activité qui est abordée sous 
l’angle des outils de capitalisation dans le but de 
conserver et de sécuriser (risque de perte de 
connaissance) la mémoire de l’entreprise. Et quand la 
sécurité des connaissances devient parmi les premiers 
objectifs d’une organisation, cela indique que cette 
dernière a atteint un niveau de maturité et de 
conscience assez important ce qui lui permettre de 
durer et de résister face aux aléas du marché et 
demeurer compétitive par rapport aux concurrents. Par 
ailleurs, l’organisation serait plus fiable aux yeux des 
clients. Une fois capitalisée, l’application des 
connaissances devient plus simple et plus facile. Cette 
application est une accélération de la transformation 
naturelle des connaissances en utilisation : utilisation 
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des versions, des formes, des remarques, des 
expériences, des images, des cas, etc. qui sont tous 
conservés par des outils spécifiques garantissant la 
réutilisation et l’enrichissement des connaissances, en 
optimisant le temps, l’effort et les ressources, ce qui 
rend l’organisation efficace, efficiente et performante. 

VII. CONCLUSION 

Nous concluons que le KM a un impact direct sur la PSC 
puisque chaque élément du KM garanti un ou plusieurs critère 
d’évaluation de la performance. Cependant, la gestion 
efficiente des connaissances est recommandée pour un 
management efficient de la SC. Par ailleurs, une fois les 
connaissances sont correctement capitalisées (catégorisées, 
sauvegardées), continuellement enrichies (acquisition et 
création) et dûment valorisées (appliquées/réutilisées, 
partagées et transférées), leur impact se traduit par une 
minimisation considérable des erreurs et des perturbations tout 
au long de la SC. Par conséquent, les entreprises doivent 
affecter l'importance nécessaire au KM en manageant leur SC 
dans la mesure d’atteindre une performance globale optimale, 
en d’autres termes garantir que l’entreprise demeure 
performante et compétitive devant les aléas du marché. 

Dans des futures recherches, nous espérons valider notre 
modèle par son implémentation au sein des entreprises 
tunisiennes, à travers une étude statistique, afin de préciser 
lesquels des éléments du KM sont les plus critiques et plus 
sensibles pour réaliser la PSC. 
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